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CONVENTION  NATIONALE. 

DISCOURS' 

IColl 

DU  PROCUREUR  DE  LA  COMAIUNE 


DE  PARIS, 


Prononcé  à la  bm.rre  de  la  Convention  natio- 
nale ^ /<?  9 mars  1793  , Van  II  de  la  République 
française, 

■ \ 

IMPRIMÉ  PAR  ORDRE  DE  LA  CONVENTTOK  NaTÏONALS. 


Nous 


venons  vous  dire  le  zélé,  l’ardeur  de 


nos 


concitoyens.  La  république  peut  compter  maintenant 
sur  une  armée  invincible  et  nombreuse.  Toutes  les 
sections  de  Paris  veulent  part'î.  L'élite  des  hommes 
est  prête.  Elle  est  déjà  sous  l’armure  guerrière  , et 
vous  la  reverrez  sous  peu  venir  vous  annoncer  la 
victoire  , la  chûte  de  tous  les  rois  , le  triomphe  de  tous 
les  peuples. 


Il»  peuvent  vous  le  dire,  citoyens,  ceux  d’entre 
vous  qui  les  ont  vues  hier,  ces  sections  si  long-tems  , 
SI  indignement  calomniées  ; ils  peuvent  vous  rendre 
la  réponse  sublime  qu’elles  ont  faite  tant  d^’injurci 
grossières,  à tant  de  calomnies  : elle  est  courte. 
Nous  partons. 
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Nous  devons  vous  dire  que  le  dévouement  est  gé- 
néral : c’est  à qui  fera  les  plus  grands  sacrifices;  état, 
fortune  , les  plus  chers  senti  mens  de  la  nature  , tout 
est  sacrifié.  II  n’y  a plus  qu  une  seule  passion  dans 
les  âmes.  . . . l’amour  de  la  patrie  , la  soif  de  la  li- 
berté. Enfin  ce  dévouement  est  ud  que  vous  serez 
peut-être  obligés  d en  arrêter  les  eflcts. 

Pour  nous  , que  nos  fouettons  retiennent  dans  les 
cités  , nous  allons  nous  occuper  d assurer  la  subsis- 
tance et  le  bonheur  aux  p :res  , aux  mères  , aux  époux 
et  aux  enfans  de  nos  guerriers.  Nous  les  console- 
rons , nous  leur  raconterons  les  belles  actions  de  leurs 
proches,  et  nous  les  occuperons  à tresser  les  cou- 
ronnes civiques  qui  les  attendent.  Vous  nous  aide- 
rez , législateurs  , à pourvoir  à leurs  besoins  les  plus 
pressans  ; vous  ne  permettrez  pas  sur-tout  que  le  paie- 
ment d’une  dette  aussi  sacree  soit  entra’  é par  des 
formes  lentes  et  rebutantes.  Déjà  nous  nous  occupons 
de  souscriptions  volontaires;  nous  chercherons  à éta- 
blir un  mode  de  recette  et  de  délivrance  des  deniers 
qui  soit  court , simple,  et  nous  ne  souilrirons  pas 
que  la  mère  qui  a ses  fils  aux  armées  soit  assujetie 
à des  démarches  souvent  infructueuses  et  toujours 
pénibles. 

Mais,  tout  en  nous  occupant  de  cet  objet  intéres- 
sant, nous  n’avons  pas  oublié  le  principal  soutien  de 
la  république,  les  moeurs.  L occasion  écoit  belle  et 
nous  l’avons  saisie;  voici  le  fait  : le  conseil  general 
de  la  commune  ayant  invité  à volpr  au  secours  de 
la  patrie  tous  les  jeunes  gens  en  état  de  porter  les 
armes  qui  sc  trouvent  dans  ses  bureaux,  ces  jeunes 
républicaiMS  se  sont  sur-lc- champ  enrôlés  , armés  : iis 
partent.  ‘ 

Il  a été  de  suite  arrêté  qu’en  attendant  leur  retour 
ils  seroient  remplacés  par  des  p^res  de  famille  , leurs 

parens  çlc  préférence , et  pris  dans  la  classe  de  ceux 
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qu  excepta  la  loi  sur  le  recrutement.  Il  a été  arreté 
en.  outre  qu’à  l’avenir  aucun  célibataire  ne  seroit  reçu 
commis  dans  aucun  des  bureaux  de  la  commune  » 
sans  porter  préjudice  à ceux  qui  les  quittent  main- 
tenant pour  la  cause  de  la  liberté.  11  est  de  l'interet 
general  que  toute  administration  ne  soit  entourée 
que  de  citoyens:  or,  celui-là  n’est  pas  citoyen  Cjui 
n obéit  pas  au  devoir  sacré  que  lui  imposent  la  nature 
et  la  société. 

Nous  devons  maintenant  vous  présenter  les  vœux 
de  nos  frères  qui  partent.  Citoyens,  assez  et  trop 
long-temps  le  pauvre  a fait  seul  les  plus  grands  sacri- 
fices. Il  n’a  rien  épargné;  tout,  jusqu’à  son  sang  et 
celui  de  ses  enfans  , tout  a été  prodigué  de  sapait, 
pour  le  salut  de  1 état.  Il  est  temps  que  le  riche  égoïste, 
qui  s isole  et  se  cache  derrière  ses  trésors  , en  soit 
arraché  et  contraint  d en  laisser  échapper  une  portion 
pour  les  besoins  de  la  république  et  son  propre* 
bonheur,  u Nous  vous  demandons  d imposer  sur 
cette  classe  d’hommes  , jusqu’à  présent  inutile  , 
pour  ne  pas  dire  nuisible  à la  révolution  , uile 
99  taxe  de  guerre  , dont  une  partie  soit  affectée  au  sou- 
95  lagemenc  des  femmes,  pères,  mères  et  enfans  des 
9 9 défenseurs  de  la  patrie. 

9 9 Nous  vous  demandons  encore  d’affecter  le  pro- 
99  cluit  Gcs  bourses  fondées  dans  les  dihérens  col- 
99  loges  de  cette  ville  au  profit  des  enfans  des  ci- 
9 9 toyens  qui  partent  pour  les  armées.  99 

Nous  allions  vous  demander  l’eiablissciiicnt  d’un 
tribunal  destiné  à juger  promxptement  et  sans  appel 
les  conspirateurs  , les  contre-révolutionnaires  ; mais 
nous  avons  appris,  en  arrivant,  que  la  convention 
venoit  den  décréter  la  formation:  nous  nous  bornons 
donc  à lui  en  témoigner  notre  reconnoissance, 


Tels  sont  , législateurs  , les  voeux  que  forment 
€îi  j^artant  nos  chers  concitoyens  : nous  vous  les 
présentons  avec  confiance,  et  nous  vous  assurons  en 
leur  nom,  et  au  nom  de  ceux  qui  restent,  attache- 
ment et  respect  inviolable  à la  convention  nationale  ; 
tandis  que  les  uns  feront  trembler  les-  rois  et  res- 
pecter la  république  au  dehors  , les  autres  feront 
exécuter  vos  décrets  et  maintiendront  la  tranquiliité 
publique  au  dedans.  Pour  parvenir  à ce  but  désiré  , 
il  n’est  poi.nt  de  sacrifices  que  nous  ne  soyons 
.disposes  à faire,  pour  anéantir  parmi  les  patriotes 
, C2S  divisions  que  ^ les  ennemis  de  la  patrie 
y entretiennent  afin  de  neutraliser  leur  force.  Oui, 
tous  nos  efforts  ne  tendront  qu’à  faire  régner  cette 
douce  fraternité,  cette  union  , sans  laquelle  , il  ny 
a point  de  république. 

Citoyens,  la  section  du  Luxembourg,  outre  son 
contingent  d’hommes,  vient  de  lever  et  d’organiser  une 
compagnie  de  canonniers  prêts  à partir.  Ces  braves 
citoyens  laissent  leurs  fusils  à leurs  frères  qui  en  man- 
quent. Lorsqu’ils  se  sont  présentés  à la  maison  com- 
mune ce  matin  , un  d’eux  a dit  un  mot  que  nous  vous 
devons  , que  nous  devons  à la  république,  et  qui  peint 
bien  le  soldat  français.  Au  moment  où  les  applaudis- 
semens  retentissoient  de  toutes  parts  , un  de  ces  gé- 
néreux citoyens  s'est  écrié  : pour  nous  applaudir  , aù- 
teniez^ notre  retour. 

Citoyens  , cette  belle  compagnie  vous  demande 
la  permission  de  défiler  devant  vous  , et  de  renou- 
veller  entre  vos  mains  un  serment  qu'elle  brûle  d aller 
\ mettre  à exécution;  Ils  jureront  de  vaincre , et  ils 
vaincront.  ^ ^ 

~DE  LIMPRIMERIE  NATIOnTIeT" 


